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curer l’appui de toute la c h ré t ien té ;  mais les gou
vernements et les peuples é ta ient désabusés des 
croisades. I’aléologue se m it  en route  pour  aller en 
personne solliciter des secours.

Il commença par  Venise;  c’é tait  en 1369 : 011 y 
était alors occupé de faire ren tre r  Trieste  sous l’au 
torité de la république.  Les Vénitiens étaient fort 
éloignés de pouvoir fourn ir  à ce prince une armée  
contre le T u rc .  D’ail leurs il avait refusé quelques 
années auparavan t  de leur vendre Flic de Ténédos 
qu'ils convoitaient;  on ne lui prodigua que les hon
neurs. On se borna  à lui p rom ett re  un secours de 
quelques galères ,  et comme l’em pereur  d ’Orient 
était dans une détresse telle q u ’il n ’avait pas même 
assez d’a rg en t .p o u r  son voyage, les m archands  lui 
prêtèrent une somme considérable .

Lorsqu'il  fut su r  le point de par ti r  ils réclamèrent 
des sûretés;  il n’en avait aucune  à leur donner.  Les 
prêteurs s’adressèrent à leur gouvernement,  qui si
gnifia à l’auguste  déb iteu r  q u ’il ne pouvait  sortir  
du terr i toire  de la république  avant de s'élre ac
quitté.

Paléologue écrivit à A ndron ic ,  son fils, à qui il 
avait laissé la régence de son e m p ire ,  de lui en
voyer des fonds p o u r  sa rançon.

Ce fils se m on tra  peu empressé de rendre  la li
berté à son père. Son frère cadet en eut le mérite, 
et l’empereur en conçut contre Andronic un ressen
timent auquel les occasions d ’éclater ne m anquè
rent pas. Abandonné pa r le s  princes chrétiens,  trahi 
par son fils aîné, ru in é  par son voyage, l’em pereur  
grec ne vit plus d ’au tre  ressource, pour conserver 
un reste de puissance, que de  se rendre  t r ibu ta ire  
et vassal du  sultan Amurat.

Quelques années après,  le fils du sultan et celui 
de l’em pereur  formèrent,  dans leur coupable im p a 
tience de ré g n e r ,  un complot pour dé trôner  leurs 
pères. Amurat,  qu i  en fut averti  le p rem ier ,  marcha 
contre les deux princes rebelles,  assiégea la ville où 
ils s’étaient re tirés ,  se les fit l ivrer,  condam na tous 
leurs adhérents  à d ’horribles supplices,  lit crever 
les yeux à son propre  fils, et envoya Andronic à son 
père, en écrivant à Paléologue : « Je  jugera i  à votre 
sévérité si vous êtes un vassal fidèle. » L’em pereur  
voulut surpasser A m u ra t ,  e t  ordonna q u ’on privât  
de la vue non-seulement A n d ro n ic ,  mais un liis de 
cinq ans, que  c e  prince avait déjà . Cette opération

(1) Destiné dans son enfance à l’é ta t ecclésiastique, il 
avait été envoyé à la  cou r du pape, qui lui avait donné une 
prébende; p endan t qu ’il fa isait ses études à Padoue, un  vo
leu r, qu'il ren co n tra  su r la ro u te  de V en ise , l ’assassina 
pour lui dérober son a rg en t, e t le laissa pour m o rt. K l’u n i
versité, il se lia avec de jeunes libertin s, devin t jo u eu r, perd it 
son argen t e t d isp aru t p endan t cinq an9, q u ’il em ploya à 
servir dans les diverses parties de l ’Italie . Son re to u r à Ve
nise su rp rit tous ses p a ren ts , qui ne croyaien t plus le  re- 
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fut faite avec du vinaigre bou i llan t,  très-imparfai
tem ent à la vé r i té ,car  ni le père ni l’enfant 11’en per
d iren t  la vue.

Les Génois de Péra ,  ennemis de Jean Paléologue, 
qu i  ne les avait jam ais  favorisés, embrassèrent la 
cause d’Andronic. Après avoir signé, au mois 
d ’août 1570, un traité  par  lequel ce prince leur pro
m ettait  l’île de Ténédos pour prix  de sa l iberté ,  ils 
t ram èren t  en sa faveur une conspiration dans Con
stantinople même. Les conjurés envahirent le palais, 
s’em parèren t  de la personne de l’em pereu r ,  le jetè
ren t  dans la tou r  d ’Aména, au  bord de la m er ,  em
prisonnèrent séparém ent ses deux au tres  liIs, et un 
instant ap rè s ,  Andronic régnait  à la place de sou 
p è re ;  trem blant  entre les Génois,  ses p ro tec teu rs ,  
et le sultan,  qui pouvait  le p récip iter  de ce trône si 
odieusement usurpé .

Deux galères génoises se présentèrent devant 
Ténédos pour en p rendre  possession ; mais le gou
verneur,  feignant de ne pas reconnaître  les ordres 
d ’Andronic, refusa de rem ettre  la place.

Les Vénitiens établis à Constantinople voyaient 
leurs r ivaux maîtres de l’empire,  et sentaient tout 
le désavantage qui allait en résulter pour leur propre 
com m erce .T im ides  spectateurs de cette révolution, 
ils ne pouvaient se (latter d ’en opérer une nouvelle. 
C’était su r  eux  cependant  que l ’em pereu r  captif  
fondait encore l’espérance de quelques secours.

XXV. 11 avait trouvé dans la tou r  d ’Aména une 
femme qui avait été un m oment au rang  de scs fa
vorites. C’était  la femme du  concierge:elle  11e pou
vait  voir sans in té rê t  un  si i llustre prisonnier .  
Paléologue la pria  de lui procurer  quelques moyens 
de correspondance au dehors. Il lui apprit  q u ’il se 
t rouvait  alors à Constantinople un  jeune  Vénitien, 
dont le courage n ’était  pas au  dessous de l’entreprise 
périlleuse q u ’il voulait lui faire proposer.

C’était  un patricien, nommé Charles Zéno, fils de 
celui qu i  avait péri  à la tète de l’armée vénit ienne ,  
dans l’expédition contre  Sm yrne ,  gendre de l’amiral 
Jus tin iani ,  dont la Hotte croisait alors dans ces mers 
pour  protéger le commerce de la république.  II é ta i t  
à Constantinople pour ses affaires particulières.  Sa 
jeunesse,  qui avait été fort o rageuse ,  annonçait  un 
héros ou un homme pervers (1). Ce fut dans cet 
é tranger  que l’em pereur  d ’Orient se flatta de t ro u 
ver un l ibérateur.

v o ir, e t qui le d é te rm in è ren t à s’em barquer pour P a t r ^ j  
où é ta it son bénéfice. W S t

Celte ville é ta it a lors a ttaq u ée  p a r  les Turcs. Le jeune 
prébendier s’élança au  prem ier rang  de ceux qui so rtiren t 
pou r les com battre , e t y reçu t une si grave blessure, q u ’on 
é ta it su r  le point de l’en te rre r, lorsqu’il donna quelques 
signes de vie. Une dispute avec un gentilhom m e qu ’il ap
pela en  duel l’obligea à  se dém ettre  de son bénéfice : il 
épousa une jeu n e  Grecque qui m ouru t b ien tô t après, e t il
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